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Iis se séparérent sur les limites de la terre de Pierrefonds. — Page 692,

VINGT ANS APRES

PAR

ALEXANDRE DUMAS

(Suite des Trois Mousquetaires. )

Porthos soupira pour la cinquiéme fois.
D’Artagnan avait compté les soupirs de Por-
thos.

— Ah ca! mais, dit-il, curieux d’approfondir
le probléme, on dirait, mon cher ami, que
quelque chose vous chagrine. Seriez-vous souf-

frant, par hasard ?... Est-ce que cetle santé... |

— Excellente, mon cher, meilleure que ja-
mais ; je tuerais un beeuf d'un coup de poing.

— Alors des chagrins de famille...

— De famille! par bonheur que je n’ai que
moi au monde.

— Mais alors, qu'est-ce donc qui vous fait
soupirer?

— Mon cher, dit Porthos, je serai franc avec
yous : je ne suis pas heureux.

— YVous, pas heureux, Porthos! vous qui
avez un chiteau, des prairies, des montagnes,
des bois; vous qui avez quarante mille livres
de rente, enfin, vous n’étes pas heureux?

— Mon cher, j'ai tout cela, c’est vrai, mais

je suis seul au milieu de tout cela.

— Ah! je comprends : v&us étys entoure de
croquants que TOUS Ne POUVEZ pas Voir sans
d éroger. | |

Porthos pa%it légérement, et vida un énorme
verre de son petit vin du versant.

— Non pas, dit-il, au contraire; imaginez-
vous que ce sont des hobereaux qui ont tous
un titre quelconque et prétendent remonter a
Pharamond, & Charlemagne, ou tout au moins
3 Hugues Capet. Dans le commencement, J'e-
tais le dernier venu, par conséquent j'ai du
faire les avances; je les ai faites; mais vous le
savez, mon cher, madame du Vallon...

Porthos, en disant ces mots, parut avaler
avec peine sa salive.

— Madame du Vallon, reprit-il, était de no-
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